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Résumé : Dans la discipline du design, et particulièrement dans l’étude empirique, travailler sur les 

niveaux du réel, se traduit par la mise en place d’outils et de méthodes de récolte d’informations. Ce 

papier tente d’amener une réflexion sur la part du réel et de l’imaginaire dans la méthode de travail 

empirique, notamment celle en rapport avec l’étude de l’espace d’habitation. En termes général, une 

étude de cas commence par la description de l’aspect matériel, formel et fonctionnel de l’espace. Elle 

met en jeu des techniques de mesure et de représentations spécifiques qui garantissent la rigueur 

scientifique du travail. Or, lors de l’interprétation des résultats, la confrontation avec des types 

d’imaginaires, peut engendrer des situations ambiguës. Il apparaitrait que, dans la construction 

symbolique produite par la culture, l’imaginaire prend une place importante dans la définition de 

l’espace, notamment celui privé d’habitation. À travers deux études de terrain, ce papier cherche à 

démontrer que la lecture imaginaire, propre à l’habitant, ouvre vers un mode de réflexion complexe, qui 

nécessite une approche pluridisciplinaire de la part du designer dans sa lecture de réalités multiples et 

interconnectées. 
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Empirical experience in design: between reality and the imagination 
 

 

Abstract: The designing discipline, and particularly in the empirical study, working at the levels of the 

real is translated by the setup of tools and methods to collect information. The present paper attempts at 

bringing an insight to the share of the real and the imaginary when it comes to the method of empirical 

work, especially, that which relates to the study of dwelling premises. In general terms, a case study begins 

with the description of the material, formal and professional aspect of the premises. The description puts 

at stake specific measurement and representations techniques, which guarantee the scientific rigor of the 

task. Yet, during the interpretation of the results, the confrontation with imaginary types is likely to lead 

to ambiguous situations. In the symbolic construction produced by culture, the imaginary would appear 

to have an important impact in the definition of premises, especially those of private dwelling. Through 

two field studies, the present paper attempts at demonstrating that the imaginary reading, belonging to 

the dweller, unfolds towards a complex mode of reflexion requiring a multidisciplinary approach on the 

part of the designer while reading interconnected and multiple realities. 

Key words: Empirical study/ dwelling/ real/ imaginary/ multidisciplinary/ complexity. 
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Introduction 

En tant que chercheur en design, je m’intéresse à la thématique de l’habitat. Le présent 

article résulte d’une étude de terrain réalisée dans le cadre de ma thèse de doctorat intitulée : 

Les mécanismes de production de la sphère privée dans l’habitation contemporaine. 

Variations sur la notion de limite. Ce travail interroge le concept de privé dans son rapport à 

l’espace domestique en cherchant à établir les modalités matérielles et immatérielles qui 

permettraient la production d’une sphère privée. Or sonder le processus de privatisation 

revient à considérer l’installation de l’habiter. 

Dans mon travail, j’ai opté pour un positionnement du côté de l’espace vécu qui place 

l’être habitant au centre du processus de production de l’espace privé, tout en essayant 

d’engager une lecture pluridisciplinaire, afin de trouver des réponses aux questionnements 

soulevées autour du concept de l’habiter. Lors de l’enquête de terrain plusieurs difficultés, 

notamment d’ordre méthodologique ont été soulevées. En m’investissant à les dépasser, j’ai 

été confronté à la problématique des niveaux de lecture. En effet, il m’est apparu que pour des 

exigences de rigueur scientifique dans les expériences, et d’objectivité dans les analyses des 

cas, il fallait distinguer les différents degrés du réel dans l’étude de terrain. Cette distinction 

s’avère d’autant plus importante que la discipline du design, ainsi que la thématique de 

recherche choisie, se trouvent à la confluence entre sciences humaines et sciences dures. Parmi 

les questionnements soulevés celle de la gestion des niveaux du réel est de taille. Quel 

positionnement doit adopter le chercheur afin de réussir à rester dans cet entre-deux, tout en 

préservant la scientificité requise pour tout travail de recherche ? D’autre part, sonder l’apport 

de cette stratification du réel ne serait pas superflu, et pourrait constituer un enrichissement 

dans le travail du designer. 

Afin d’illustrer mon propos je présente deux cas d’habitations. Dans cette étude, le réel 

possède, en effet, différents niveaux. Le premier niveau s’occupe de l’habitat comme fait 

architectural. La dimension mesurable et métrée, le place en premier sur l’échelle de degré de 

réalité. Son application met en jeu des méthodes de mesure ainsi que des outils spécifiques de 

représentation et de traduction des données récoltées sur terrain. Dans cette étape, les 

exigences d’exactitude et d’objectivité sont capitales pour garantir la rigueur du travail. Le 

deuxième niveau du réel arrive avec l’interprétation des résultats. À ce stade, le chercheur se 

trouve confronté à des situations ambigües. En effet, il découvre qu’il n’y a pas une seule vérité, 

que les réalités se diversifient en possibilités, et que l’exactitude n’est pas le critère le plus 
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pertinent pour décrire la situation. Le designer chercheur doit prendre en ligne de compte cette 

part d’imaginaire qui s’insère à travers les constructions symboliques produites par la culture, 

et dont l’être habitant est le protagoniste. 

1. Premier cas : les faux semblants 

 

Le premier cas présenté est celui d’une habitation individuelle située dans la localité 

d’Ariana Al Medina. C’est une villa constituée par un rez-de-chaussée, ayant subi un 

développent en hauteur (un premier et un deuxième étage). Elle respecte les normes de 

construction et d’ordonnancement qui sont en vigueur dans le quartier. Ainsi, la maison adopte 

une facture moderne et possède des pièces qui prennent l’air et la lumière sur des façades 

extérieures. Elle est aussi alignée avec la voierie en respectant des distances de retrait. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 1 : Plan de l’habitation (A. Ksouri, 2020) 

 

La parcelle de la maison est en coin et possède deux façades sur rue. Sur un terrain de 281 

m², l’emprise au sol de la villa est de 100 m². Suivant le modèle des villas jumelées, elle occupe 

l’extrémité gauche de la parcelle. Elle est formée d’un parallélépipède régulier. Elle comprend 

une façade avant et une façade latérale droite sur rue (fig.1). Ces façades sont précédées par 

une terrasse de même niveau que la rue. À gauche, la maison possède une limite commune 

avec le voisinage. La façade de derrière comprend une terrasse surélevée précédant la clôture 

commune avec le voisin. 

1.1 Premier niveau du réel: une facture ouverte et moderne 

 
La maison s’insère en retrait par rapport à la voierie et les façades président à une composition 

linéaire. Les baies y engendrent un rythme entre les pleins et les vides (fig.2). Chaque façade 

comprend des ouvertures qui permettent d’éclairer et d’aérer les pièces de l’habitation. Bien 

qu’elles diffèrent en termes de largeur, toutes les baies possèdent la même hauteur de linteau. 
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Figure 2 : Elévation sur la façade principale (A. Ksouri, 2020) 

 

La maison est orientée sud-ouest. L’accès sur rue se fait par une porte métallique 

ouvrant sur un jardin dallé. La barrière est composée d’une clôture mixte, avec une partie 

inférieure en panneau plein et une partie supérieure en panneau ajouré. Aussi bien la clôture 

que le portail métallique, se composent d’une partie basse aveugle et d’une partie haute 

ajourée. La légèreté de la partie haute permet une transparence de la limite. La continuité 

visuelle depuis et vers la rue publique est possible. Le même fer forgé est utilisé en tant que 

garde-corps pour les escaliers et la terrasse. 

L’habitation est de facture moderne1. Elle présente des espaces qui s’ordonnancent selon 

un schéma linéaire. Les différentes pièces possèdent des ouvertures sur l’extérieur qui 

permettent l’accès de l’air et de la lumière naturelle selon les préceptes hygiénistes présentées 

notamment dans les recommandations des architectes du courant moderne (Corbusier, 1957). 

L’organisation linéaire est accentuée par l’existence du couloir qui distribue les sous espaces. 

Il existe une séparation franche entre les espaces humides et le reste de la maison. Dans la 

programmation il y a un respect évident du principe de la réunification des points d’eaux. Pour 

des raisons d’hygiène mais aussi pour des contraintes techniques, tous les points d’eaux, que 

ce soient les arrivées ou les évacuations sont réunis dans la même zone, à l’arrière de 

l’habitation. C’est une villa qui s’ouvre sur son milieu extérieur et qui se donne à voir. 

L’ouverture ici est une caractéristique importante qui commande le rapport de l’espace privé 

au domaine public. La transparence des limites permet une continuité visuelle entre intérieur 

et extérieur. À l’intérieur, la distribution des espaces est linéaire et les lieux valorisés, tels que 

                                                      
1 Le terme moderne indique ici l’attachement de la configuration spatiale à des référents formels qui s’approchent 

des recommandations du Corbusier, chef de file du courant moderne. Après l’indépendance de la Tunisie et la 

généralisation d’une vision et une volonté de moderniser le pays, Cette typologie d’habitat a été adopté par l’état 

pour marquer la coupure avec le modèle traditionnel de l’habitation considéré alors insalubre et inadéquat avec 

« la vision de la Tunisie moderne ». On note ici l’ouverture et le contact avec l’extérieur, l’utilisation d’une 

structure périphérique, l’adoption d’une distribution linéaire en s’éloignant de la configuration traditionnelle. 
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le salon-séjour, sont disposés en façade. Cet agencement confère à l’habitation une facture 

moderne qui a, par ailleurs, été imposée par la municipalité lors de l’octroi du permis de 

construire. L’ouverture et le contact avec l’extérieur sont ici des critères important qui entrent 

en compte dans l’agencement de l’espace (Corbusier, 1957). L’alignement par rapport à la 

rue, les ouvertures et les dispositions hygiénistes, l’aération et l’éclairage naturels, la 

distribution linéaire des sous espaces, la transparence des clôtures sont des dispositions qui 

témoignent de l’ouverture de la maison sur son environnement et d’une continuité entre la 

sphère privée et le domaine public. La maison s’inscrit en complète opposition à la forme 

traditionnelle ; elle réalise des emprunts évidents de la forme d’habitat prônée par le chef de 

file du courant moderne (Corbusier, 1995). 

1.2 Les tergiversations de l’imaginaire: l’introversion moderne 

 
En poussant l’analyse de l’espace, et en considérant les pratiques spatiales qui s’y 

développent, on découvre un soubassement à ces considérations architecturales décrites plus 

haut. Il remet en question ce qui, de prime abord, a été déduit de la facture de la maison. 

 

 

 Figure 3 : Façade principale2 

  

En effet, si l’ouverture et le rapport à l’extérieur public sont effectifs, différents 

dispositifs de limitation viennent obstruer toute continuité avec l’extérieur, qui serait 

susceptible de diminuer le degré de privatisation de cet espace. La clôture haute perforée, ne 

cacherait pas grand-chose de la façade, s’il n’existait pas des plantes grimpantes qui obstruent 

la visibilité (fig. 3). De plus un oranger s’érige entre la clôture et la véranda ; il vient fermer 

toute possibilité d’intrusion visuelle depuis l’extérieur. Cette accumulation de dispositifs de 

limitation et d’opacification, contribue à mettre de la distance entre l’extérieur public et 

l’intérieur privé. Ils assurent un degré de privatisation significatif aux lieux et pièces qui sont en 

                                                      
2 Photographie prise in situ 
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façade. L’habitant déploie beaucoup d’ingéniosité pour rester dans les normes imposées d’une 

part, et organiser son espace de vie selon ses désirs d’une autre part. Ainsi, depuis l’intérieur, 

la hauteur des allèges module l’angle d’ouverture sur l’extérieur en le diminuant. Cette 

hauteur, ajoutée à la surélévation de toute la structure3, contribue à focaliser l’angle d’ouverture 

sur le ciel, en évitant la rue et le voisinage. 

                                                      
3 La totalité de la maison est surélevée d’un mètre par rapport au niveau de la voierie. 
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Dans ce sens, l’exemple de la fenêtre de la chambre à coucher qui ouvre sur la terrasse en 

façade, est assez particulier. C’est une baie qui permet de laisser filtrer la lumière naturelle dans 

la pièce, de l’aérer, et de voir ce qui se passe dans la terrasse attenante. Son caractère privé est 

exacerbé par ses dispositions à la fermeture. La particularité intime et même intimiste de la 

pièce, peut constituer une explication à un tel agencement. Ceci est accentué par deux autres 

procédés. D’une part, la profondeur de l’embrasure des fenêtres : un dispositif structurel qui, 

à travers l’épaisseur de la limite instaure une profondeur ainsi qu’un éloignement 

supplémentaire par rapport à la rue. D’une autre part, le double voilage de la fenêtre, opaque 

puis translucide, ainsi que le vitrage granulé dans la partie basse de la fenêtre, constituent des 

éléments d’opacification, et par conséquent d’obstruction à l’intrusion visuelle. 

Il est important de noter que les lieux de transition investis par les pratiques quotidiennes 

sont « fermés ». En effet, les dispositifs de la limite ne permettent aucune intrusion physique 

non désirée. Une sélectivité stricte régit les lieux. Du point de vue des visuelles, le jeu des 

hauteurs ainsi que la végétation obstruent la visibilité depuis la rue. Ces particularités font de 

ces transitions des espaces extérieurs privés ou semi privatifs. Nous notons aussi que les 

dispositifs de la limite et les pratiques spatiales contribuent à l’étalement de la sphère privée et 

à son prolongement en dehors des parois de la maison. Ils permettent que, ladite sphère sort 

de son intériorité, et assiège l’extérieur en donnant naissance à des lieux extérieurs privés. 

Cette notion d’extérieur privé est bien ancrée dans la conception et l’imaginaire de l’habitation 

tunisienne, et possède des racines ancestrales. C’est une idée qui remonte à la typologie de 

l’habitation traditionnelle et au caractère introverti de ses lieux. La distance entre ce que la 

maison affiche comme ouverture, et ce qu’elle engramme comme recherche de protection et 

de fermeture est grande. Le rapport au domaine public est un rapport de méfiance caractérisé 

par un protectionnisme accru : d’où la fermeture. La maison se donne à voir avec une façade 

ouverte. La proportion des ouvertures y est appréciable. L’existence des différents lieux de 

transition, tels que le rez-de-jardin et les terrasses, augmente cette impression d’ouverture de 

l’habitation sur son environnement direct et sur le domaine public. À travers l’organisation 

linéaire, la continuité entre intérieur et extérieur et l’ouverture sur la nature, l’habitation 

s’inscrit résolument dans une facture en continuité avec les idéaux modernes. Paradoxalement, 

la hauteur de la clôture freine l’ouverture. Le caractère massif de la bâtisse et la lourdeur des 

armatures en fer forgé dissuadent l’intrus et achèvent d’annihiler l’intuition d’ouverture perçue 

au premier abord. Les pratiques spatiales renient la facture architecturale. La construction 

symbolique et les imaginaires qui se développent en vécu, annihilent la réalité instaurée et 
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mesurable. Il s’avère nécessaire d’adopter une lecture multiple du réel, pour comprendre les 

dispositions spatiales dans leurs dimensions pratiques. 

 

2. Deuxième cas : en toute illégalité 

 

 Figure 4 : Façades principale et latérale 4 

 

  Sur un terrain de 70m², orientée à l’est, le deuxième cas étudié présente une maison qui 

occupe la totalité d’une parcelle, avec une emprise au sol de 100%. Dans ce quartier, les 

habitations s’insèrent selon un ordonnancement en bande, en s’adossant les unes aux autres. Il 

n’y a pas de retrait par rapport à la voierie. Ainsi, la porte principale, aussi bien que les 

fenêtres, ouvrent directement sur la rue. L’étage qui surplombe l’habitation, réalise une petite 

extension en porte-à-faux par rapport à celle-ci (fig. 4). 

 

2.1 Premier niveau du réel: le privé et le public 
 

 Figure 5 : Plan de l’habitation (A. Ksouri, 2020) 

 

Au premier abord, la maison renvoi une impression de fermeture. Elle se présente par 

une façade aveugle comportant une porte unique. Mise à part cette porte principale, la maison 

                                                      
4 Photographie prise in situ 
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s’ouvre par trois baies disposées sur la façade latérale gauche, et ouvrantes à même le trottoir. 

Sur le côté droit et à l’arrière, la maison possède des murs mitoyens avec le voisinage (fig. 5). 

En plus de la petitesse de l’espace, et les contraintes constructives et économiques, on 

ressent un réel souci de fermeture et de privatisation dans les dispositions du liminaire, et dans 

la succession des étapes transitoires. En l’absence de l’espace nécessaire pour créer des étapes 

qui tempèreraient l’accès, des dispositions, aussi bien matérielles constructives que pratiques, 

ont été prises afin de créer des transitions. 

La recherche de privatisation est ressentie notamment dans l’organisation des sous-

espaces. La maison dispose ses lieux techniques et humides en façade. En imitant 

l’organisation de la typologie traditionnelle, la cuisine et la salle de bain succèdent à la porte 

d’entrée. Cet agencement permet de reculer les lieux intimes et de les éloigner ainsi de l’accès. 

Il est important de relever ici que, vue les contraintes énumérées plus haut, la porte d’entrée 

reste souvent ouverte en journée. Cette ouverture permet d’apporter un éclairage et une 

aération nécessaires à l’entrée, ainsi qu’aux lieux contigus qui en manquent significativement. 

Ceci étant, et afin de préserver l’intimité, la porte d’accès est doublée par un voilage opaque 

qui contribue à arrêter l’intrusion visuelle depuis la rue si proche. L’absence de clôture donne 

toute son importance à ce voilage. Par ailleurs, d’autres arrangements sont pris en compte afin 

de contrer cette ouverture qui menace la privatisation de l’ensemble de l’habitation. 

 

 Figure 6 : Entrée et transition5 

 

En premier lieu, on note l’existence d’un étranglement au niveau du passage, qui permet de 

limiter le trajet d’accès et freiner la marche (fig. 6). Le franchissement d’une étape est accentué 

aussi par un changement de la hauteur sous plafond limitée par un arc. En deuxième lieu, le 

                                                      
5 Photographie prise in situ 
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marquage est fait par l’établissement d’un pas avec un changement de la couleur et de la 

matière du revêtement au sol. La distinction entre « l’espace avant » et « l’espace après » 

est évidente sur le plan architectural. Les transitions séparent les lieux sans obstruer le passage. 

Ceci étant, si la circulation reste possible, nous ne pouvons pas dire autant de la continuité 

visuelle. Dans ce sens, un voilage en dentelle est suspendu à l’arc, servant à limiter l’accès 

direct du regard depuis la porte d’entrée. La transition entre le devant et le derrière de 

l’habitation est ainsi fortement marquée. Si la porte d’accès reste ouverte, l’intérieur est 

protégé de l’intrusion visuelle. La fermeture de l’intérieur est un facteur important pour la 

privatisation de la maison. La continuité visuelle est ici perçue comme une menace à l’intégrité 

de la sphère privée. Le séquençage du parcours depuis le pas de la porte jusqu’au séjour, préside 

à des dispositifs de délimitation. Ceux-ci contribuent à circonscrire les espaces et à en varier 

les degrés de privatisation. 

 

2.2 Les tergiversations de l’imaginaire: néo réalités 
 

 Figure 7 : L’espace « devant la porte »6 

 

Le trottoir qui précède l’accès est investi par les propriétaires de la maison. Ils y ont planté de 

part et d’autre de la porte, un olivier, une vigne et un grenadier (fig.7). Des plantes en pots 

occupent la partie à gauche de la porte. Le trottoir est surélevé par rapport au niveau de la rue. 

Cette surélévation est rattrapée par la construction d’une marche d’accès dans la continuité de 

la porte, directement sur la chaussée. L’entrée est marquée par un dallage blanc qui contraste 

avec le gris du ciment couvrant le trottoir et les murs. Sur la façade principale, du côté gauche 

du trottoir, un muret est construit dans la continuité du mur de façade. Ce muret obstrue le 

passage d’angle et abrite un petit jardin constitué de pots de fleurs et de plantes aromatiques 

(fig. 8). Bien que non règlementaire, le mur construit confère une légitimité aux pratiques 

spatiales qui investissent le trottoir. D’ailleurs, dans l’entretien réalisé avec la propriétaire, à 

                                                      
6 Photographie prise in situ 
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aucune occasion le mot « trottoir » n’est prononcé. On dit « devant la porte » ou « sous 

l’olivier » ou encore « devant la maison ». Toute la famille se réunit « devant la porte ». On 

installe des chaises, des tabourets, ou bien on s’assoit sur une paillasse à même le sol, pour se 

rafraîchir 

 

 Figure 8 : « Le jardin »7 

 

Les pratiques qui se déroulent dans cet espace sont ambigües, dans la mesure où elles 

sont en complète contradiction avec la fermeture et la privatisation de l’habitation décrites 

plus haut. D’une part il existe une réalité qui tend expressément à fermer et à obstruer, en vue 

de protéger la vie à l’intérieur des limites, et d’autre part on découvre d’autres réalités qui 

exposent cette vie, en développant des pratiques spatiales spécifiques et en s’appropriant de 

manière très particulière le domaine public. Il parait évident que l’appropriation du trottoir a 

dépassé le simple envahissement du domaine public, vers une appropriation langagière. 

L’espace est ici considéré comme étant semi privatif ou semi public, selon les circonstances. 

L’appropriation se traduit dans les pratiques non seulement des habitants mais aussi du 

voisinage. D’un commun accord qui reste tacite, tout le monde respecte cette mutation du 

public en semi-public. La limite s’érige massive, comme le mur-obstacle, ou légère comme la 

petite marche ou encore la serpillère jetée sur le « trottoir ». À certaine mesure, elle se suffit à 

des insinuations ou à des suggestions pour marquer une différence perceptive, pratique et 

symbolique du parcours. Cette nouvelle réalité, ne modifient pas seulement la catégorisation 

des espaces entre public et privé, ou semi privé, mais elle façonne les manières de sociabilité 

dans le quartier. Il se réalise ici un dépassement du réel constructif et législatif par l’installation 

d’un réel social symbolique, qui s’enracine dans la pratique spatiale des habitants. Effacement 

catégorique d’une réalité et construction d’un réseau de réalités multiples. 

                                                      
7 Photographie prise in situ 



-Djimigwe-  

Revue Scientifique des Lettres Arts et Sciences Humaines 

Scientific Journal of Literature, Arts and Humanities 

 

106 

 

 

 

 

 

 

Conclusion : Entre réel et imaginaire, la pluridisciplinarité comme champs 

d’action 

 

Il n’y a pas plus réel qu’une colonne qui s’élance ou d’une paroi qui s’érige, tangibles, 

mesurables et fonctionnelles. Il n’y a pas plus puissant qu’un imaginaire qui s’enracine, se 

développe en multipliant les niveaux de réalité, allant jusqu’à oblitérer une réalité matérielle 

auparavant si prégnante. 

Les études sur terrains mettent en exergue l’existence, non pas d’un réel, mais de 

réalités multiples. Au-delà du fait architectural, il subsiste une vraie stratification du réel, qui 

se réalise dans le temps et qui est le fruit de l’action de l’habitant. Le facteur temporel est ici 

important. Il agit sur la spatialité de l’espace architecturé, ce qui donne toute sa valeur au vécu, 

d’où au concept de l’habiter. Cette notion d’habiter est riche et variée. Elle est présentée par 

M. Heidegger comme une inscription de l’individu dans l’espace, un être-là. À travers l’idée 

d’être-au-monde, le philosophe donne à l’habiter une dimension existentielle en rapport avec 

le lieu, la planète, le monde (Heidegger 1958). Sur un autre plan, l’habiter développe une 

dimension pratique avec le lieu. L’attachement à l’espace se réalise dans les faits et gestes et 

suppose la mobilité. Elle questionne l’habiter en tant que vécu des lieux, comme un faire-avec 

(Fort-Jacques, 2007). Une troisième dimension de l’habiter considère le rapport à l’autre en 

réalisant un glissement de l’être-là vers l’être-avec. Ces trois positionnements différents sont 

enclavés dans la notion d’habiter qui est pluri sémantique. 

L’idée de l’habiter consent un dépassement de l’habitat en tant qu’objet et contenant. 

Elle mobilise une démarche qualitative. L’habiter engage une approche socioculturelle qui 

appréhende l’action de l’habitant sur son environnement. Elle met en jeu les significations et 

les valeurs qui sont octroyées par l’individu aux lieux pratiqués et aux objets qui les meublent. 

La contingence qui caractérise le concept même de l’habiter, oblige le chercheur à adopter une 

vision tout aussi multiple, car une conception purement rationnelle aboutirait sur une réalité 

tronquée. La voie de la pluridisciplinarité est alors à considérer. Ce n’est, certes pas le procédé 

le plus aisé, dans la mesure où chaque discipline possède ses propres méthodes de travail et 

d’analyse, ainsi que ses références spécifiques. Nonobstant, elle permet de présenter une 
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lecture riche et des points de vue multiples d’une problématique donnée. 

Le vécu qui se développe dans l’habitation fait intervenir des dimensions et des réalités 

plurielles, notamment formelles fonctionnelles et esthétiques qui traduisent la complexité du 

concept de l’habiter. En effet, ce dernier donne aux qualités formelles une multitude de 

significations, de perception et de mode d’appréhension qui transforment l’espace. Il investit 

des caractéristiques qui sont en rapport direct avec la condition de l’homme sur terre. Ces 

données peuvent être extérieures, comme l’environnement direct, ou plus profondes en rapport 

avec la société et la culture d’appartenance de l’être habitant. Elles peuvent aussi être intérieures 

à l’habitant, comme autant de pratiques appropriatives se développant dans la confrontation du 

corps habitant à l’architecture. Ces différentes dimensions interagissent pour fonder un habiter 

à réalités multiples. Il revient au designer de démêler toutes ces intrications. À mon sens, le 

chercheur en design doit investir un rôle fédérateur entre les différentes disciplines. Il doit 

prendre en considération aussi bien l’habitation en tant que structure architecturée, que l’habiter 

avec ses réalités multiples. La question qui se pose alors c’est de chercher comment ? Selon 

quelle méthode ? Ici le mode de réflexion complexe énoncé par Edgar Morin pourrait constituer 

un chemin de recherche pertinent (E. Morin, 2001). 

L’habitation comme lieu d’expression de l’habiter, procède à une imbrication de 

différents éléments entre le formel et le symbolique. La complexité de l’habiter est entendue 

différemment de la complication. Elle exprime l’enchevêtrement de ce qui est tissé ensemble. 

En effet, les différentes dimensions et faits, se traduisant par des réalités relatives et multiples, 

agissent en même temps, se tissent pour produire un tout qui est l’habiter. Les réalités se 

forment dans le temps, s’imbriques les unes aux autres, collaborent et s’influencent 

réciproquement pour induire des réalités imprégnées par les imaginaires de l’être habitant. 

Cette manière particulière de considérer l’espace habité, engage une vision holiste qui met en 

jeu des disciplines d’étude différentes, faisant écho à la diversité et la richesse de l’Homme8 

qui habite. Le philosophe écrit : (E. Morin, 2001). « …le terme ‘humain’ est riche, 

contradictoire, ambivalent : en fait, il est trop complexe pour les esprits formés dans le culte 

des idées claires et distinctes ». Tout comme l’Homme qui l’habite, l’espace d’habitation 

préside à un haut niveau de complexité. Il nécessite une attitude particulière quant aux modes 

de réflexions mis en jeu dans sa conception, ainsi qu’aux méthodes adoptées dans son étude. Il 

peut difficilement être pensé et conçu en dehors d’une lecture complexe. C’est au designer 

                                                      
8 « Homme » considéré en tant qu’être humain habitant le monde 
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qu’incombe la tâche de gérer cette complexité. Réfléchir en termes de relation entre les 

différentes composantes, nécessite de feuilleter les différents niveaux du réel. Dans ce sens, 

la pluridisciplinarité est un atout en faveur de la réconciliation entre architecture et sciences 

humaines (M. Ségaud, 2014). Elle pourrait être une solution aux problèmes d’étude et 

d’analyse de l’espace d’habitation ; de mettre côte à côte les différents niveaux du réel et de 

les considérer loin d’une lecture unilatérale et rationaliste. Ouvrir vers les possibilités du 

réel, vers des imaginaires possibles, vers une manière autre de considérer l’espace habité.
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